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O    B    J    E 

Î3^UNE  IMPORTANCE 

CAPITALE  ET   DÉCISIVE. 
SOUMIS  A  LA  CONSIDÈRATIO^f 

DE    l'assemblée    NATIONALE- 


Scuîo  circumdahiî  te  yerims  ejus  j  non  timehzs. 

Pf.  30 ,  V.  5, 


AVERTISSEMENT. 

v^  E  T  T  E  Adreffe  ëtcît  faite  avant  h  mémorable 
ïiuit  du  quatre  au  cinq  de  ce  mois  ,  ce  qui  ne  fup- 
pûfe  que  foit  peu  &  même  pr^fque  point  de  diiFë- 
lence,  à  la  mainmorte  &  aux  autres  fervitudes  per- 
fonnelles  près. 

Parce  que  les  droits  féodaux  ne  grevaient  en 
outre  que  les  propriétés. 

Or,  les  manouvriers,  les  journaliers  n'ont  en 
général prerquè aucune  propriété,  &  que  pîopriété 
&  liberté,  à  quoi  femblent  fe  réduire  tous  les  vœux 
ne-fdnt  prefque  rien  pour  ces  infortunés,  tant  qu'ils 
feront  à  l'entière  difcrétion  de  la  Pitié  particulière, 
au  défaut  de  laquèlîe,la  prote&iôn  publique  efl  feule 
capable  de  fuppléer. 

Ce  qui  dans  ces  circonftances  critiques  &  déci- 
iives ,  réclame  alTurément  laplusférieufe  attention. 
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ADRESSE 

A 'L'ASSEMBLÉE    NATIONALE,: 

POUR  SAUVER  LE  DROIT  DU  PAUVRE, 
Et  pour  fétatilif  le  calme  &  la  tranquilitê  publique^ 

MESSEIGNEURS, 


È  S  ciriquante-rept  fieclés  qui  ont  pfécëdes  celui 
que  nous  achevons  ,  raccroiflenient  fucce£ïîf  & 
l'excès  des  malheurs  préfens  attellent  égalenrient, 
Qu^il  n'y  a  point  de  féçuritë  raifonnable  pour  qui 
que  ce  foit ,  dans  un  ordre  <te  chofes  où  l'homme 
laborieux  &  utile  eontinueroit  d'être  à  l'entière^ 
dilcrétion  de  la  puifTance  &  de  la  richeHe. 
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Que  la  gloire  &  la  fureté  ou  bien  l'opprobre 
ic  la  ruine  de  cette  grande  Nation ,  font  attachées 
à  la  furveillance  &  à  la  prot^^tlon  qui  feront  ac- 
cordées pour  la  première  fols,  ou  déniées  comme 
par  le  pafîe  à  ce  qu'on  avoit  julqu'ici  appelle  ia 
populace. 

Parce  que  des. foins  &  une  furveillance  gra- 
duelle Se  générale ,  rendroit  le  peuple  meilj^ur 
&  plus  utile  qu'il  ne  Ta  jamais  été. 

Parce  que  continuer  à  le  délaiffer ,  ce  feroit  tout 
perdre,  j'en  appelle  aux  peuples  qui  ne  nous  font 
plus  connus  que  par  Thiltoire  &  aux  circanftances 
déplorables  où  nous  femmes. 

Parce  que  la  fociété  en  général  ne  portant  en 
dernière  analyfe,  que  fur  les  travaux  de  la  dernière 
claiTe  du  peuple  ,  â  ne  le  confidérer  même  que 
com.me  un  inftrument,  fa  confervation  ne  laifîé- 
loit  pas  de  lui  être  infiniment  précieufe  ;  combien  , 
à  plus  forte  raifon ,  Thabitude  où  font  les  repré- 
fentans  de  la  Nation ,  de  fe  refpe<51er  dans  la  per- 
sonne de  leurs  famblables,  ne  leur  rendra-t-elle 
pas  la  confervation  des  malheureux  qui  portent 
pour  nous  le  pold  du  jour  &  de  la  chaleur,  in- 
finiment plus  précieufe  encore. 

Or,  il  n'eft  à  cet  égard  que  trop  bien  prouvé 
que  les  foins  ifoîés  qu'on  en  avoit  jufqu'iciaibitrai- 
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lement  pris  des  pauvres  font  excrêmement  infuf- 

Ce  n'eft  donc  qu'autant  qu'on  les  mettra  par  la 
çonflitution  fous^aprote^iion  publique,  qu^autanc 
que  c^.rte  partie  fera  enfuite  plus  particulièrement 
lecommandée  aux  Etats  Provinciaux  divifés  &  fub- 
dîvifés,  qui  auront  été  conftitués  qu'on  peut  en-^- 
core  fauver  la  France. 

Il  faut  donc  déclarer  dans  la  conditution  ,  avec 
encore  plus  de  clarté  s'il  y  a  lieu  ; 

Que  la  confervation  de  l'homme  laborieux  8c 
utile,  ne  foit  pas  pour  la  conflitution  un  objet 
moins  facré  que  la  propriété  du  riche. 

Que  point  d'homme  laborieux  &  utile  ne  puiffb 
plus  être  incertain  de  £a  fubfîftance  dans  touti 
l^étendue  de  l^Emplre* 

Et  pour  cela. 
Que  runiverfâîité  des  pauvres  répandus  fur  chacun 
des  points  de  la  furface  du  Royaume  foit  compri fa 
fous  un  commun  régime  de  foins  &  de  furveillances. 
au  moyen  duquel  ils  puiflTent  fe  fixer  à  leurs  utiles 
travaux,  n'être  plus  auffi  expofé  à  émigrer  ,  à  va-^ 
guer  au  hafard,  h  venir  en  foule  dans  les  Villes. 
y  proftituer  aux  ufages  les  plus  abjets,  à  tous  les 
vices ,  aux  attrouppemens  les  plus  redoutables  g^ 
des  bras  deftinés  à  fécoader  la  terre. 

Al/ 
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Le  tout  fans  taxe ,  &  les  particuliers  continuant 
chacun  d'être  les  maîtres  des  cordons  de  leur  bourfe, 
parce  qu'il  y  a  déjà  de  moyens  connus ,  par  ceux 
que  j'ai  indiqué  dans  le  peu  de  développemens  que 
j'ai  pu  produire  9  ôc  qui  font  dans  les  Bureaiîy.  du 
Gouvernement ,  enfin  par  lafainte  induftrie  qu'ex* 
citeroit  graduellement  entre  toutes  les  perfonnes 
publiques  ,  la  grande  carrière  d'émulation  ,  qui  , 
dans  l'hypothèfe  de  l'exécution  de  ce»  vues  géné- 
rales ,  feroit  tout -à ^ coup  ouverte  dans  tout  Iç 
lloyaume  en  faveur  des  infortunés ,  d'une  manière 
fixe  &  permanente  ,  qui  ne  pourroit  que  féconder 
infiniment  les  lumières  &  les  refiburcçs.  En  un  moÇ 
ce  régime  feroit  tel  que  s'il  exifioit  depuis  quelques 
années  feulement ,  nous  ne  ferions  pas  afiîigés 
dans  ces  momens  défaftreux  du  récit  de  ces  fcènes 
funefies  qui  nous  déchirent  le  cœur. 

En  fanftionnant  ces  vœux ,  en  les  élevant  au  rang 
de  fes  auguiles  décrets  ^  la  confiitution  françoife 
fe  fera  porté  à  une  élévation  ,  2  une  hauteur  qu'au-^ 
eune  autre  ne  paroît  feulement  avoir  entrevue  ; 
elle  fera  réellement  l'amie  des  hommes ,  la  pro* 
teéhice  des  foibles ,  &  ne  leur  ayant  laifle  par-là 
nul  prétexte  fpécieux  d'aigreur  &  d'amertume , 
elle  aura  en  même-tems  rétabli  la  tranquillité  pu- 
blique ,  le  bonheur  de  toute  les  clafles  de  Citoyens , 
la  profjpéxit^  &  la  gloire  de  cette  grande  Nation* 
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Dans  cette  hypothèfe ,  îe  croîs  pouvoir  me  per^ 
mettre  de  le  dire  ici ,  il  pourroit  donc  n*être  pas 
îndifFérent  que  celui  qui  a  émis  ces  vœux  &  qui 
en  fbllicite  auprès  de  vous  ,  MefTeigneurs ,  la  faac- 
tion  conftitutive,  puiffe  être  dans  le  cas  d*en  faire 
l'application  dana  toutes  les  occafions  qui  pourront 
le  requérir  durant  le  cours  de  cette  feffion^  &  en 
développer  par  fuite  les  développemens  fucceflifs 
&  généraux ,  en  la  manière  que  cette  augufte  af- 
femblée  l'aura  jugé  plus  utile. 

Pour  donner  quelque  poid  à  cette  obfervatîon, 
il  eu  effentiel  que  TAflemblée  Nationale  daigne 
remarquer  que  les  inflitutions  faciales  ont  toujours 
été  une  violation  ouverte  du  droit  naturel  envers 
les  dernières  claffes  du  peuple,  qu'en  dernier  lieu 
furtout  elle  vient d'"etre  portée  à  de  tels  excès,  que 
l'hifîoire  n'offre  point  d'exemple  d'opprefiion  auffi 
fuivie,  auflî  confiante ,  auffi  diverfifiée  ;  au  point 
que  c'eft  l'excès  même  du  mai  qui  en  a  fait  délirer 
fi  fortement  &  fi  univerfellement  le  remède.  Heu- 
reufement  que  nous  paroiffons  toucher  au  terme , 
quelques  foient  les  apparences. 

^ais  auffi ,  n'eft.t-il  pas  de  même  à  craindre  que 
nous  tombions  de  mal  ou  pis  ? 

La  difcuffion  des  faintes  maximes  de  l'équité  na- 
turelle a  entièrement  changé  la  face  des  chofes. 

Plus^,^  dans  la  mukitude  d'autres  idées  que  celles 
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de  Inégalité ,  dans  la  multitude  qui  n'avoit  jurqu'a-» 
lors  connu  que  la  foumiC^on  :  c'ed  un  beautriom» 
phe  aux  yeux  de  la  politique  fpéculative,  mais 
dont  les  conféquences  font  fort  délicates  &  infini* 
nient  férieufes  dans  la  pratique. 

De-ià  ,  la  révolution  qui  s'eft  univerfellement 
faite  dans  tous  les  efprirs.  Elle  peut  également  pro-* 
duire  deux  effets  diamétralement  oppofés ,  le  boni 
heur  ou  la  ruine  de  cette  grande  Nation. 

Il  faut  que  notre  conftitution  devienne  la  moins 
imparfaite  qui  aiç  jamais  été,  ou  nous  nelommes 
bientôt  plus. 

I!  ne  faut  plus  s'attçndre  que  les  dernières  claffes 
du  peuple  puifTent  davantage  fouffrir  ,  d'être  au(Ç 
froidement ,  auffi  cruellement  facrifiées  aux  fantai^ 
iies ,  toujours  renaiffantes  d'un  luxe  effréné  9  ou 
d'une  avaiiçe  infatiable. 

Il  n'y  a  plus  que  les  facrifîces  de  la  vertu  qui 
puiffent  encore  fauver  la  France. 

Ce  qui  fuppofe  un  ordre  de  çliofes  entièrement 
nouveau,  au  les  riches  rifquent  tout  fi  les  pauvres 
fe  laiffoient  aller  à  des  efpéfances  défordonnëes 
dont  les  fuites  font  incalculables ,  ce  qu'on  ne  u- 
îoJt  préveniç/aveç  trop  de  foins. 

Or  ,  à  cçt  égard ,  la  fenfibilité  ,  les  lumières  , 
Je  génie  mçme  ne  fuffifent  pas;  car  l'habitude  d& 
\W  kÂ  okçkA  t^lh^  q^u'feUes.  (qm>^  étant  un  obâa.^ 
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de  pre-Tqoe  invincible  à  les  voir  telles  qu*enes  ^'4- 
vroient  être,  il  fufxit  d'avoir  été  plus  ou  moins  la-» 
milier  avec  les  choies  qui  celTent  pour  en  reporter 
involontairement  les  idées  fur  celles  qui  s'y  fubilir 
tuent,  en  forte  qu'à  moins  de  pouvoir  continuel- 
lement être  averti,  cette  confufion  plus  ou  moin^ 
grandes  d'idées,  ne  peut  pas  manquer  de  donner 
lieu  à  des  fuites  plus  ou  moins  dangereufes  ^ 
cruelles. 

S'il  exifîoit  donc  un  citoyen  qui  eut  mis  toute 
fon  application  a  obferver  l'ordre  de  cliofes  qui 
expire  fans  y  avoir  jamais  pris  aucune  part,  dont  la 
conduite  eut  au  contraire  été  une  proteflarion  con. 
tinuelle  contre  les  déportemens  &  les  excès  fans 
nombre  qu'il  y  auroit  remarqué ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  fa  préfence  pourroit  être  utile  à  la  for- 
mation de  l'ordre  nouveau ,  en  raifon  de  ce  qu'il 
feroit  encouragé  à  opiner  avec  franchlfe.  Or  ^  de 
ceux-là,  je  ne  fais  pas,  s'il  y  en  a  beaucoup,  mais  à 
coup  fur  j'en  fuis  un  ,  l'on  m'en  a  toujours  fait  un 
crime  fi  grave  ;  j'en  ai  été  jufqu'ici  fi  cruellemenc 
puni,  qu'en  vérité,  c'eflblen  le  moins  que  par  cet 
cet  aveu  franc  &  naif,  nécefîaire  furrout ,  je  foulage 
mon  cœur  oppreffé  dans  des  momens  aufïi  décifif?* 

Je  fupplie  qu'on  veuille  bien  nç  pas  donner  à 
cette  txplofion  d'ingénuité  un  fens  plus  étendu 
que  la  caufe  que  je  fouxiens  ne  le  comporte ,  je 
puis  peu  même  pour  elle  «  niais  davantage  pouir 
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Wîit  que  les  perfonnes  quelconques  qui  n'ont  pif 
envifager  fous  autant  de  faces  que  moi  les  objets 
dont  je  me  fuis  excluiîvement  &  perfévéraniment 
occupé. 

La  preuve  que  je  ne  prëfume  pas  de  moi,  c^eft 
que  j'ai  invoqué  tout  ce  qu'il  y  a  lumières  parmi 
les  citoyens  humains  &  fenfibles  dans  mon prccisf 
de  vues  générales  en  faveur  de  ceux  qui  nom  rien  , 
précis  envoyé  tant  par  le  Gouvernement  que  par 
moi  dans  tout  le  Royaume,  mais  à  pure  perte.  Car 
il  n'en  efr  réfulté  aucun  effet ,  ce  qui  ne  vient  que 
trop  bien  à  l'appui  des  affertions  que  je  viens  de 
me  permettre. 

De-là  9  la  publication  précipitée  du  cahier  de» 
pauvres. 

De-là  encore ,  ma  fupplique  au  Roi  &  aux  Etats- 
Généraux  ,  à  l'appui  de  ce  cahier  où  font  mes  fli« 
pulations  légales  dans  les  Affemblées  de  Paris  avec 
suffi  peu  de  fuccès. 

Ces  deux  dernières  petites  feuilles  ont  été  diftri- 
buées  le  3  Juillet  à  l' Aflemblée  Nationale. 

Toutes  trois  ne  préfentent  chacune  que  les  mêmes 
vues ,  fous  trois  formes  différentes ,  modifiées  fé- 
lon les  circonftances. 

Chacune  d'elles  eil:  le  réfultat  fort  fuccint,  mai» 
exaft  &  fidèle  de  20  ans  d'obfervations  fur  les  ma- 
tières qui  en  font  l'objet,  de  fix  ans  de  pratique 
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dans  l'Hôpital  Général  de  Paris,  enfin  de  plus  de 
1 8  mois  de  démarches  auprès  du  Gouverne- 
ment. 

Elles  font  le  dernier  effort  d'un  père  de  famille 
entièrement  voué  à  la  défenfe  du  pauvre,  qui, 
obfervant  avec  foin  les  progrès  effrayans  de  Tinté- 
rêr  perfonnel ,  a  preffenti  &  annoncé  comme  iné- 
vitable ,  Taffreufe  crîfe  oii  nous  nous  trouvons* 
Mém,  de  Chdlons^  furlafupprejjflon  de  la  mendicité^ 
deuxième  édition^  p^è^  3^1  >  St  qui  ,  fortement 
convaincu  qu'il  n'y  a  poiht  de  fureté  pour  qui  que 
ce  foit^  que  dans  le  falut  public,  &  point  de  falut 
public  à  eipérer  qu'autant  que  les  Citoyens  font 
capables  de  tous  les  facrifîces  que  l'intérêt  commun 
peut  exiger,  n'açeffé  de  le  crier  d'aélions,  d'écrits 
&  de  pc^roles ,  mais  dont  la  trop  foible  voix  n'avoit 
encore  retenti  que  dans  un  défert,  &  auquel  il  ne 
réfte  par  conféquent  plus  d'efpoir  qu'autant  que 
l'Affemblée  Nationale  daignera  prendre  dans  fa 
fageffe  de  juftes  mefures  pour  lui  procurer  un  ré- 
fultat  tçl  qu'il  puiffe  erre  à  la  fois  le  fruit  &  la  jus- 
tification de  fon  dévouement  fans  réferve  au  bien 
publie, 

La  concluiîon  définitive  de  ma  fupplique  au 
Roi  àc  aux  Etats  Généraux ,  comprenoit  le  vœu 
d'obtenir  de  votre  amour,  pour  îeâ  hommes,  une 
part  active  dans  vos  délibérations  ,  je  n'ofe  plus 
me  permettre  de  rexprimer  ici. 
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M.  de  Montlinot,  Infpefleur  du  dépôt  de  Soif- 
fons  9  que  je  m^étois  affocié  fans  fon  aveu ,  fous  ce 
rapports'eftrëcufépourdesraifonsparticulieresqu^il 
ne  dit  pas ,  mais  eu  fa  modeflie  eft  fans  doute  pour 
beaucoup  (i)femble  m'interdira  par  fon  exemple  de 
renouver  ici  une  propoiiîion  qui,  au  premier 
afpe^,  doit  en  effet  paroître  plus  qu'extraordinaire 
(  ce  qui  »  contre  ma  propre  opinion  )  que  je  croi» 
bien  fondée  m'oblige  à  la  même  réferve. 

Il  fe  fubiîitue  M.  Coiombier,  Infpe<fleur  Gé- 
nérai des  Hôpitaux  Civils  ,  qui  vient  de   mourir. 

M.  Thouret,  furvivancier  &  adjoint  de  feu  M. 
Colombier  depuis  plufieurs  années,  qu'une  déli- 
cateffe  bien  rare  avoit  porté  à  remettre  fon  Brevet 
au  Gouvernement ,  qui  ,  par  cette  même  raifon  , 
n'a  point  voulut  recevoir  fa  démiflion  ,  &  qui ,  par 
conféquent  eft^  préfent  titulaire  ;  avec  lequel  je 
viens  de  conférer  à  ce  fujet,  confent,  pour  ce  qui 
îe  regarde  ,  à  Tadjonétion  en  quefîion ,  (k  s'en  rap- 
porte ,  comme  moi ,  à  ce  que  la  fageffe  de  cette 
augufte  Afïemblée  jugera  convenable  d'en  or- 
donner. 

Sur  quoi  Je  vous  fupplie ,  Meffeigneurs  ,  d  avoir 

la  bonté  d'*obferver  ; 

Que  cette  caufe  eft  d'un  intérêt  capital. 

(i)  Comme  on  pourra  s'en  convaincre  par  le  mémoire  de 
îranfportation  des  vagabonds  remis  de  fa  part  au  Prélîdent  dû 
^Qaiicé  des  rapports  &  à  placeurs  Membres  de  l'Afliiïiblcc 
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Que  faî  fait  &  que  je  continue  de  faire  èe 
qu'aucune  autorité  ne  pouvoit  exiger  d'aucun 
homme ,  d'aucun  Citoyen  ,  au  point  d'être  regardé 
comme  le  bourreau  de  ma  famille  par  beaucoup 
de  perfonnes  de  bien.  Comme  (i  b'artacher  invio- 
iabîement  au  faiut  delà  grande  famille  de  l'Érat, 
c'étoit  ne  rien  faire  pour  la  fienne  propre. 

Qu'en  daignant  ne  pas  me  juger  a  la  rigueur 
d'après  le  peu  que  j'ai  pu  po-^r  elle  dans  un 
malheureux  ordre  de  chofe  où  je  n'ai  eu  pour 
moyens  que  des  obilacîes ,  où  "par  conféqueni  la 
conllance  dans  une  pareille  rëlolution  eft  tout 
autrem,ent  furprenante  que  la  nullité  de  fuccès^  il 
paroit  naturel  de  croire  que  le  fecours  de  vos 
lumières  contribueioit, beaucoup  au  dévelopement 
de  celles  dont  je  puis  être  redevable  a  l'habitude 
'  de  l'obfervation. 

Qu'il  ne  fuffit  pas  de  fubvenlr  aux  befoins 
aâuels  dû  Pauvre. 

Que  leurré  depuis  tFop  long-tems  par  de  faufles 
efpérances ,  ce  n'efl  plus  qu^en  lui  donnant  les 
affurances   de    proteâîon    les  plus  pofitives ,  les 

moins  équivoques  les  plus  fenfibîesqu'onpeutencore 
eTpé^er  de  ramener  le  calme,  la  fécurité  &:  la  paix 
dans  Ton   ame  éperdue. 

Qu'à  cet  égard  il  n'Q^  point  de   moyens  plus 

'■  efficaces ,  moins  fufpeâ:  &  plus  certain  que  celui  de 

]e  mettre  fi:)us  la  fauye-garde  Se  la  protei5lion  de'îa 
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<éonftîtutîon  de  l'Etat  ,  de  charger  fpëcîaleméîîf 
toutes  les  perfonnes  publiques  de  veiller  à  Tes  inté* 
rets ,  &  à  tout  ce  qui  peut  aflurer  fa  conferva- 
tîon. 

D'autant  moins  que  ce  n"'efl: ,  a  proprement  par- 
ler, qu'une  forte  de  cadre  où  les  vues  de  tous  les 
bons  Citoyens  ,  jufqu'àlors  ifolées  &  incohérentes, 
viendraient  fe  placer  fans  confufion  &  fans  défor- 
dre  9  que  par  conféquent  ce  régime  feroit  de  la  plus 
grande  perfeâibillté  pofTible.  Ce  que  je  ne  fâche  pas 
qu'on  ait  jamais  pu  dire  (  &  la  vérité  étant  une  & 
îndiviiible  )  qu'on  puifîe  jamais  dire  d'aucun  autre 
plan. 

Etant  d'ailleur  évident  qu'il  vaut  mieux  &  qu'il 
eft  plus  fur  de  foigner  les  pauvres  que  de  les  délaif- 
fer,  que  les  fecours  arbitraires  &  ifolés  de  la  pitié 
particulière  ne  peuvent  pas  équivaloir  à  cet  égard  , 
ceux  que  la  proteâion  publique  leur  affureroienten 
tant  de  manières ,  au  moyen  de  la  grande  carrière 
d'*émulation  qui  feroit  tout  à  coup  ouverte  en  faveur 
des  infortunés  par  l'adoption  du  régime  que  je  pro- 
pose. 

Ainfi  donc,  fi  une  affez  grand  nombre  des  repré- 
rentans  de  la  Nation  jugent  qu'une  déclaration  des 
droits  del'homme  &  du  Citoyen  peut  être  utile  & 
même  néceffaire  ,  combien  une  declaiation  claire 
&pofitivede  proteâion  pour  la  pei^^onne  du  pauvre, 
n'eft- telle  pas  plus  indipenfabie  &•  plus   urgente 
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âans  des  clrconflances  auffi  dëj^orables ,  auffî  cri- 
tiques,  auffi  décifîves  que  celles  où  nous  (omm»^ 
furtout. 

Or  ,  tel  feroit  l*effet  que  produîroit  les  troii 
articles  du  Cahier  des  Pauvres  que  j'ai  cité  dans 
cette  Adrefle ,  iî  dans  fa  juftice  ,  l'Aflemblée  Na- 
tionale daigne  les  élever  à  la  majefté  de  fes  décrets 
conftitutionels, 

11  en  réfulteroit  un  régime  de  foins  graduels  de 
furveillance  partielle  &  générale  ,  d'une  (i  grande 
iîmplicité  9  qu'il  n'eil  pas  poflible  de  fe  refufer  à  l'et- 
poir  du  fuccès  que  fon  exécution  promet. 

Sans  cela ,  ne  feroit-t-il  pas  plus  qu'imprudent  de 
continuer  à  ne  s'entretenir  que  des  droits  de  mal^ 
heureux  qui  font  fans  pain. 

Quand  donc  la  maturité  de  la  délibération  aiîroit 
porté  dès  à  préfènt  une  pareille  déclaration  ,  au  plus 
haut  degré  de  perfeâion  quelle  puiffe  atteindre,cette 
perfedion  même  ne  feroit-telle  pas  une  raifon  de 
plus  de  la  reléguer  dans  les  archives  jufqu'à  des  mo- 
ments plus  heureux  ? 

C'eft  fans  doute  une  grande  vue  que  d'avoir  la 

poftérité  fous  les  yeux ,  quand  on  s'occupe  du  bon- 

,  heur  de  la  génération  préfente.  Cependant ,  mes 

.  Seigneurs,  je  vous  fupplie  de  coniîderer  que  c'eft  pai 

le  préfent  qne  le  paffé  coule  dans  Ta  venir.  Or  le 

funefte  afped  que  préfente  le  préfent ,  fous  toute 
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ces  faces ,  efi-t-îl  fort  propre  à  nous  donner  ïefpôîf 
yà'^^teindtQ  heureufement  cet  avenir. 

La  loi  n'a  plus  d'empire,  la  force  s'eft  fubflitué 
i  fa  place ,  plus  de  pain  que  la  bayonnette  au  bout 
du  fafil. ..  Voilà  oia  nous  en  fommes. 

Vos  preuves  font  faites  ,  Mefïeigneurs  ,  la 
France  ^  TEurope ,  le  monde  entier  fa  vent  ou  vont 
favoir  que  vous  ne  craignez  rien  pour  vous,  que 
vous  n'avez  de  foins  de  follîcitude  ,  de  crainte  que 
pour  le  peuple. 

Mais  ce  noble ,  ce  généreux  &  fublime  dévou- 
ment  n'ed  qu'une  raifon  de  plus  de  veiller  à  votre 
précieufe  confervation ,  en  cédant  aux  circonftances^ 
en  tout  ce  que  la  juftice  &  rhumanité  ne  réprouve- 
ront pas. 

Autrement ,  MefTetgneurs ,  je  ne  craindrai  pas  de 
vous  répéter  de  l'autre  extrémité  du  Trône  ce  que 
le  Roi  a  équi  vilement  dit  à  l'une  de  vos  députations. 
Oui  &  le  peuple  fe  trouve  réduit  à  de  telles  extrémi- 
tés, qu'il  feroit  à  craindre  qu'il  ne  méconnut  en  vous 
fes  auguftes  foutiens ,  li  l'on  continuoit  à  ne  lui 
donner  de  votre  part  que  des  efpérances  &  des  pa- 
roles. 

Pour  fauver  ce  bon  peuple,  aigri ,  mais  non  pas 
dénaturé  par  les  malheurs  accumulés  depuis  iî  long- 
tems  fur  fa  tête,  pour  le  fauver  dô  fesk^propres  fu- 
reurs. '  '  " 

II 
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Il  faut  donc  lui  accorder  une  ptofeâloit  telle 
qu*il  ne  puifle  du  moins  plus  être  auffi  cruelle- 
ment dëlaiiïe  qii'il   l^avoit  toujours  été'  jufqu'ici. 

Parla  il  ne  refîera  plus  au  pauvre  nul  prétexte 
fpe'cieux  d'aigteur  &  d'amertume,  le  bon  Peuple 
François  reviendra  à  fon  cara<ftère  de  douceur 
&  de  loyauté ,  &  ce  petit  nombre  de  monftres 
altérés  de  fang  humain  qui  avoir  crû  le  dominer 
pour  toujours  ^  devenu  l*objet  de  fa  trop  jufte 
horreur  j  n'aura  plus  à  craindre  que  pour  lui  & 
fera  forcé  de  refpe(51er  la  tranquilité  publique, 
de  fe  rallier  à  Tordre ,  dans  la  fubverfion  duquel 
il  ne  peut  y  avoir  de  fureté  ni  pour  les  petits 
ni  pour  les  grands* 

OeÛ.  ainfî  que  du  feîn  du  défordre  &  de  Tanat-s 
chie ,  l'Affemblée  Nationale  peut  encore  faire 
luire  aux  yeuK  de  la  France  épouvantée  ,  l'aurore 
de  jours  fereins  &  profpères. 

Que  11  du  fein  de  ma  profonde  obfcurité  ,  apréâ 
avoir  partagé  deux  mois ,  du  moins ,  vos  peines, 
vos  anxiétés ,  vos  veilles  ,  vos  dangers  de  tous 
les  genres,  je  ne  crains  pas  de  vous  donner^ 
Mefleigneurs ,  ces  foibles  preuves  d'une  aflurance 
que  ma  propre  fîtuatioft  ne  comporte  affurémenc 
pas.  Gomment  pourriez-vous  croire  que  la  pro» 
vidence  n'a  ménagé  votre  réunion  avec  un  con- 
cours de  xi  rconftanCes  dont  le  fil  n'étQÎc  affurémens 


paà  dans  vos  maîns  >  puîfqu'elle  a  été  accélérée 
par  les  obflacles  même ,  qui  fembloient  devok 
la  rendre  impofîibîe ,  cimentée  ,  fortifiée  &  afFar 
mie  par  des  facrifices  auxquels  on  n'eut  pas  ofé 
s'attendre  &  dont  la  générofiré  ,  la  loyauté  Francaife 
Ke  permettent  plus  de  fouiller  les  motifs  par  des 
interprétations  indignes  d'elle? 

L'efïentiel^  c'eft  que  l'ariHocratie  féodale  n'eft 
plus  ,  que  par  conféquent  elle  ne  peut  plus  influer 
fur  la  conftitution. 

Mais  auffi ,  reft^  la  cupidité ,  ï^avarice ,  le  luxe 
&  ttjutes  les  paiîions  humaines,  fur  lefquelles  le* 
inilitu rions  civiles  n'ont  que  bien  peu  ou  même 
prefque  point  de  prife. 

Elles  font  à  peu-près  nulles  ,  ou  du  moins 
l'effet    en   eâ    peu    fenfîble  chez     les   Peuples 


neufs. 


Là ,  la  maxime  efl  ^ 

Faifons   à  autrui    comme  nous  voulons  qu'il 
nous  foit  fait. 

L'on  dit  ^nfiiite» 

Faifons  notre  bien  avec  le  moins  de  mal  que 
nous  pourrons  pour  les  autres. 

Enfin  l'on  finit  par  dire  : 

Rien  de  ce  qui  peut  nous  être  utile  n'eft  un  mal. 

Telle  fut  Rome,  dès  l'époque  delà  dégénéra- 
tion de  la  République ,  Telle  la  Frafice  depuis 
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jplufîeurs  ficelés  »  l'excès  de  l'oppre  (ïîon  a  provoqu© 
hotre  indignation  &  rous  voiià  devenus  libres. 
Mais  {bmmes-noÙ3  plus  aptes  a  faire  un  bon 
ufage  de  hoti*e  liberté  que  les  Romains  le  fiiren 
peu  à  conferver  la  leur.  Problème  délicat  pour  ce 
moments  d^'entouiiaime  &  qui  peut  du  moing 
téfroidir  un  peu  l'enivrement  auquel  il  efî:  peu^ 
être  à  craindre  que  nous  ne  r^ous  livrions  avec 
trop  peu  de  précaution. 

Nous  avons  de  plus  que  ranciquîté,  foh  expérience» 

la  nôtre    propre  Se  des  lumières  qu'elle  n'a  poing 

eu  ,  il  faut  du  moins  vouloir  jouir  de  ces  avantages. 

L'effentiel ,  cod  de  lier  tellement  les  Citoyens 

à  la  chofe  publique  ,  qu'il  ne  leur  foir  plus  pofllbie 

de  s'ifoier  fans  provoquer  contre  eux  l'indignation 

générale,  alors  tout  eu  gsgné.  Or  ce  point  effentiel 

&  pourtant  impoflibîe    en  aparence ,  ell  à  notre 

difpofiiion  oc  rien   ne  peut  Tôter  de  nos  mains  > 

C'eft  l^opinion.  Car  grâce  à  la  faine  partie  dé  I«l 

Nation  elle  efl  refiée  pure* 

C*e{l    beaucoup   moins   par    l'abondance    des^ 
richefles ,  que  par  le  bon  ufage  qu'elles  en  font ^ 
que  les  Nations  font  profpères  &  puifTantes. 

L'objet  le  plus  facré  de  l'ordre  public,  c'efl 
la  cohfervation  des  hommes  ,  cette  aiTert  ion  efl 
au  fond  de  tous  les  cœurs ,  elle  n'a  pas  befoia 
de  preuves  ,  mais  tout  eft  perdu  ,  fî  elle  continua 
de  refter  étrangère    dans  la  pratique.       B  3 
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Mettons  donc  Tordre  foclal  aînfi  conçu  fous 
la  fauve-garde  de  Topinion  publique,  que  la 
balance  de  la  iai^ice  foit  dans  Tes  mains,  la  vie 
des  hommes  d'un  côté ,  de  l'autre  les  hochets 
du  luxe.  Celui  qui  ©fera  les  préférer  au  bonheur 
&  â  la  fureté  de  Tes  lemblables,  à  la  (ienne  pro- 
pre,  en  un  mot  au  falut  public  ,  ne  fera  plus  qu'un 
objet  de  rifée  &  d'opprobre  ,  dont  l'extravagance 
n^aura  rien  de  contagieux.  Or  tel  eft  au  fond  l'objet 
de  mes  vues ,  d'après  mon  précis  de  vues  générales. 

Alors  ce  ne  fera  plus  figurément,  mais  dans 
toute  l'acception  littérale  du  mot,  que  la  France 
ïie  fera  plus  qu'une  grande  famille  de  frères. 

Autrement  rarifiocratie  Nationale  ,  fubltituée 
fur  le  champ  â  rariflocratie  féodale  »  ne  feroit 
plus  bonne  qu'a  déguifer  les  dangers  réels  qui  en 
fêroient  inféparabies* 

Qu'on  continue  de  multiplier  à  finSni  les  raifon» 
nenients  &  les  livres ,  il  n'en  refera  pas  moins 
vrai  que  ce  font  l,es  hommes  qui  conliiiuent  leS 
Empires  ;  que  c'eit  pour  les  homaies  qu'ils  doiven 
être  conflitués,  qu'il  n'y  a  que  l'amour  des  hommes 
qui  puifTe  lier  entr*eux  les  CitoyeKs  de  tout 
état,  &  que,  pour  que  la  France  puiffe  ëchaper 
à  rentière  diiïoluiioa  dont  elle  paroit  menacée» 
il  faut  que  tous  les  François  foient  déformais^ 
unis  par  les  liens  de  la  fraternité  civile. 
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Eh  !  Pourquoi  ne  pas  dire  fratarnîté  chrétîenne 
ce  mot  du  moins  n'eft  pas  équivoque  ,  mais  auflî 
îl  eft  d'une  étendue  dont  nous  ne  fonimes  peut- 
être  plus  dignes.  Le  fouifle  funefle  de  l'impiété 
a  tout  empoifonné  ,  &  à  quelques  âmes  privilégiée^ 
près ,  dont  la  fublime  (implicite  n'a  pu  être  déçue 
par  lerajeunifîement  des  vains  fophifmes  de  cette 
ennemie  des  hommes,  la  Religion  éplorée  n'a 
plus  que  des  larmes  à  donner  à  la  poftérité  de 
ces  hommes  vraiment  reconimandables parla piét^ 
Rendre  &  folide  qui  nous  les  lenà  toujours  plus, 
chers  ;  &  il  ne  tiendra  pas  à  cette  orgueilleufe 
fille  de  la  terre,  que  l'augude  iîHe  du  ciel  ne  foit 
entièrement  bannie  d'entre  nous. 

Il  fufiiroit  pour  cela  que  les  Mini  fîtes  de  Jefus- 
Chrift,  les  envoyés  de  Dieu  fuiTent  transformé 
en  de  fîmples  miniftres  de  morale.  Ce  qui  feroi^ 
au  fond  détruire  ce  qu'on  peut  utilement  réformer , 
dépouiller  les  pauvres  de  leur  unique  patrimoine 
fans  enrichir  réellement  l'Etat,  &  confommer  au 
reile  la  ruine  de  cette  grande  Nation. 

Sans  la  Religion  point  de  confolation  folide  & 
durable  pour  les  pauvres,  point  de  fureté  réelle 
pour  les  riches.  Il  n'y  a  qu'elle  qui  puiife  con* 
çilier  les  intéiêts  communs  &  inféparablss  des 
uns  &  des  autres. 

Il  faut  donc  élever  l'opinion  publique  à  toute 


fa  hauteur,  &  il  n'y  a  que  vous,  Mefleîgneurs^ 
qui  le  puiiïiez  par  le  refpe^l  que  vous  montrerez 
pour  elle- 

Les  facrifices  qu'elle  exigera  des  riches  en  les 
engagant  à  fe  priver  des  fuperflaités  du  luxe, 
les  mettra  dans  le  cas  d'acquiter  fans  peine  > 
d'un  côté  9  leur  cotte-part  des  charges  publiques,  de 
l'autre  l'obligation  ou  ils  font  d'affurer  du  moins 
du  pain  à  ceux  auxquels  ils  font  redevables  de  leur 
fubfiftance  &  ils  feront  parla  même  plus  riches,  plus 
Satisfaits,  plus  heureux  qu'ils  1  euffent  jamais    e'te'. 

Les  pauvres  de  leur  côté  ouvriront  leur  cœur 
à  la  reconnoilTance  ,  ils  s'attacheront  à  la  fois 
à  leurs  bienfaiteurs  &  à  la  Patrie ,  qui ,  forte  de 
leur  amour,  n'aura  plus  rien  à  redouter  des  ennemis 
quelconques  qui  pourroient  encore  conferver  dp 
|a  mauvaife  volonté  contr'elie. 

Tel   feroit  l'effet  de   la    proteélion    publique 
accordée  au  pauvre ,   par  l'admiffion   du  régime 
graduel   &    général  que  je  propofe.  Par  les  foins 
iios   riourriciers    feroient    du   moins  furs    de  n® 
plus  manquer  de   pain.    Par  la  furveiliance,    le^ 
bons  pauvres  feroient  encouragés  ç  les  tièdes ,  les 
fainéants  fans    cefTe  excités    à   ceffer   de   l'être  ; 
enfin  les  mauvais  fujets  incorrigibles,   contenus 
&  réprimés  ,  tranfportés,  même  en  conformité  de 
fart.    12  du  cahier  des  pauvres    qui  n'oiïre  que 
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la  fubiîaiîGe  fort  sèche  des  vues  de  juf^lce  8c 
d'humanité  comprife  à  cet  égard  dans  le  mémoire 
de  M.  Montlinot  que  Je  cite  à  la  note  de  la 
page  I  i  de  cette  adrelTe. 

Ainfi  donc  le   boa  ordre   &  la  paix  feroient 

flablement  établi  fur  chacun  des  points  &  dans 

tout  Tenfemble  de   ce  vaiîe   Empire   avec    plu* 

de  fureté  ,  d'efficacité  &  de  facilité  ,  qu'on  ne  le 

pourroit  fans  cela  dans  l'un  des  moindres  villages  ; 

par  la  raifon  fort  fimple,  que  dans  chaque  lieu 

toutes   les  perfonnes  publiques   s'occupant   avec 

zèle  de   leur  pauvres ,  nulle  part  on  ne  pourroit 

plus  être  inquiété  par  ceux  du  dehois  ;  et    qu'on 

ce  peut    pas  fe  refufer  a.  l'efpoir  du  fuccès   qu^ 

jéfulteroit  de  la  grande  carrière  d'émulation  qu' 

fe  feroit  par  là,  fubitement  ouverte  en  faveur  de 

tous  les  infortunés  dans  toute  l'étendue  du  Royaume^ 

ce  que  les  dévelopements  pratiques  ,  que  je  croiS 

être  fur  d'entrevoir  &.   qu'il   me  femble  que  je 

pourrois  abferver  &  diriger  avec  fruit,  prouveroie»^ 

encore  infiniment  mieux. 

Un  ancien  Léglflateur,  Zaleucus,  f^^ë>^^  ^^^ 
celui  qui  voudroit  propofer  une  î(v*  nouvelle ,  ne 
fe  préfenta  à  raffemblée  du  pe-P^e  que  la  corde 
au  cou ,  pour  payer  fur  le  champ  de  fa  vie  la 
témérité,     au  cas  qu'elle  fot  rejettee. 

Depuis  vingt-ans  /^  préfente  inutilement   celle 
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là  à  toutes  les  pèrfonnes  que  j'ai  fucceflîvement 
crû  pouvoir  influer  en  quelque  chofe  fur  lebon- 
h':uv  public. 

Depuis  feize  ans  la  famille  honnête  &  nombreufe 
don  je  me  vois  environné  efl  fufpendue  comme 
par  un  fil  d'araignée  au  deffus  d'un  abyme  fans 
fond. 

Depuis  (îx  ans,  j'ai  fait  avec  fÎLiccès  l'applica- 
tion pratique  de  ces  vues  dans  l'hôpital-Généra* 
de  Paris ,  fans  que  les  furcharges  dont  Tadminif- 
tration  de  cet  hôpital  eft  habituellement  acca- 
blée lui  ait  permis  d'y  donner  la  moindre 
attention. 

Depuis  plus  de  dix  huit  mois,  je  pourfuis 
l'exécution  de  ces  mêmes  vues  auprès  de  Miniftre^ 
bienfaifants ,  que  la  fituation  critique  des  affaires 
a  réduit  à  ne  m'accorder  que  de  ftérile* 
félicitations. 

Enfin    à   l'aproche    des   États-Généraux  ,   j'ai 

Recueilli  toutes  mes  forces,  mai»  les  forces  d'un 

^*^mme   qui  n'a  que  k  voix  ne  produifent  guère 

cetiei  j)g  j^  l'envoi  du  précis  de  vues  générale» 

dans  toune  Royaume. 

Aie  la,  la  ^iftribution  qui  vous  a  été  faite  du 
cahier  des  pauvi^s  &  de  la  fuplique;  au  Roi  & 
aux  Écats-Généraux, 

C^eîl  enfin  ,  l'amour  dçg  hommes ,  &  la  folli' 
oitu^â  qu'il  infpire,qui  m^a  porté  au  miliieu  de 


vous,  fans  me  permettre  de  m'y  regarder  comme 
intrus  jvec  le  confentement  ôc  l'approbation  du  plus 
grand  nombre  d'entre  vous,  Meffeigneurs;  jufqu*a 
ce  qu'un  feul  s'attachant  a  la  rigueur  du  droit^ 
&  jugeant  d'après  la  fëvérité  des  règles ,  celle 
^e  toute  les  exceptions  à  laquelle  elle  pouroic 
le  moins  s'appliquer  :  m'a  obligé  de  fortir  de  la  fallet 
toutes  fois  avec  des  ménagements  &  des  honnêtetés 
dont  je  n'ai  d'ailleurs  qu'à  me  louer.  Ce  qui  ne  m'ea 
réduit  pas  moins  à  un  billet  de  fuppléant  qui  m'a 
été  délivré  dès  le  lendemain,  de  la  part  du 
Préfîdent  (  M,  Chapelier  )  &  qui  a  déjà  effuié  des 
contradictions. 

Ainfi  donc  au  lieu  de  pouvoir  m'alder  de  vog 
lumières  pour  le  dévelopement  de   celles    dont 
je  puis  être  redevable  à  l'habitude  de  l'obfervation  ; 
au  lieu  de  pouvoir  faifir  les  à  propos  pour  vous 
foumettre    les    réflexions   que   des    circonflances 
multipliées  &  fucceffives  peuvent  rendre  iî  inté- 
reffantes^  me  voilà   expofé  à  perdre  fans  retour 
le  fruit  de  mon  attachement  inviolable    au  falut 
puWic,    à  voir   ma   famille  en  être  à  pure  perte 
la  déplorable  viélime  ;  fi  dans  votre  fagelTe  vous 
ne  daignez  compatir  à  mes  peines  en  la  manière 
que  vous  eflimerez  la  plus  propres  à    me  délivre^ 
utilement  d'un  fupplice  infiniment  plus  cruel  que 
celui  qns  Zaleucus  prefcrîvit  d'infliger  dans  l'unique 


(25) 

vue  âe  prévenir  les  innovations  dangereufès  & 
nullement  dans  celle  de  décourager  lel  bons 
Citoyens, 

J*aî  rempli  envers  la  Religion,  envers  l'hu- 
manîté,  envers  la  Patrie^  envers  vous,  MefTeigneurs, 
un  devoir  facré  ,  la  plénitude  du  pouvoir  eft  dans 
vos  mains  &  j'abandonne  moi  &  les  miens  avec 
tous  les  pauvres  ,  entre  le5>  mains  de  la  Providence 
&  les  vôtres. 

Sortie  de  la  prefle  vraiment  Patriotique  du 
fieur  Cailleau ,  le  25  Août  1789. 

LAMBERT. 

Infpefteur  des  Apprentis  des  diiFérentes  maifon? 
de  rHopital-Général  de  Paris. 

Nota,  Je  ligne  là  une  qualité  que  Je  fuis  cenfé 
ne  plus  avoir,  mais  d'après  le  peu  que  j*ai  déjà 
écris  au  Bureau  &  les  explications  fubféquentes 
que  je  puis  lui  donner,  il  ne  m'eft  pas  poflîble 
de  ne  pas  efpérer  de  fa  juftice,  la  réparation  que 
j'ai  droit  d'en  attendre  ,  fans  qu'il  foît  peut-être 
befoin  de  mettre  un  commentaire  a  côté  du    texte, 
de   la    délibération  par  laquelle   il   me  deititue. 
Pourfuivre  ,    en    effet   le   foutien   &    la  défenfe 
de    tous    les    pauvres   par    devant    l'Affemblée 
Nationale ,  dans  des    moments  aufli   décilifs ,  ne 
peut   pas  être  aux  yeux  d'une  AdminiUration  de 
charité  9  un  motif  de  deilitution. 


(  27  ) 

OBSERVATION. 

Les  befbins  les  reflburces  locales  ne  peuvent 
être  connues  que  par  les  perfonnes  publiques  qui 
font  fur  les  lieux  ;  à  cet  égard  elles  peuvent  k 
fuiîire  à  elles-mêmes  &  point  de  vues  générales» 
ne  peuvent  embraffer  avec  tous  fes  détails, 
un  aufîl  grand  enfemble  que  celui  de  la  furface 
entière  de  la  France. 

Mais  aufïi  les  vues  &  les  principes  qui  doivent 

être  les  mêmes  partout  peuvent  varier  d'un  lieu 

&  d'une  perfonne  à  l'autre,  &  c'eft  dans  ce  fens 

que   la  généralité,    l'unité  de  régime  eft  indif- 

I    penfable. 

Or  à  cet  égard ,  il  n'y  a  point  de  comparaifon 

â    faire  entre  la    bonne  volonté  toute   feule    & 

I    les  lumières    qui  peuvent   rédiîter  de  l'habitude 

de  l'obfervation  ou  d'une  pratique  réfléchie ,  fur 

toutcïïqji     peut  concerner   les  pauvres. 

Cependanr  j'apprend  de  M.  Thouret  que 
dans  les  pays  d'états  ,  les  perfonnes  publiques  , 
quoique  traverfées  d'une  multitude  d'autres  foins 
tout-à  fait  étrangers  &  n  êir.e  diamétralement 
oppofés  aux  pauvres  ,  ne  laiflent  pas  de  fe  refufer 
à  toute  communication  avec  le  feul  agent  général 
qu'on  eut  jufqu'ici  connu  pour  eux,  par  l'unique 
crainte  qu'il  ont  fans  doute  de  voir  ufurper 
leur^  droits. 


Je  ne  connoîs  point  de  droit  plus  facré  &  plus 
Inviolable  que  celui  de  fe  procurer  par  tous  les 
moyens  légitimes,  le  plus  de  moyens  poflibles 
de  venir  plus  efficacement  au  fecours  des 
malheureux. 

Cependant  dans  Thypotèfe  en  queflion,  chaque 
paroiffe  ,  chaque  ville  ,  chaque  Diftriifl: ,  chaque 
province  refteroient  ifolées,  l'arbitraire  planeroit 
partout ,  le  bien  général  n&  fe  feroit  apurement 
pas. 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  univerfeîlement  unité 
de  vues  &  de  principes.  Or  pour  cela ,  il  faut  que 
toutes  les  lumières  puiffent  aboutir  a  un  centre 
commun  &  fe  propager  de  là  far  tout  l'en- 
femble. 

L'ifblement  des  provinces  feroit  leur  ruine  & 
celle  de  la  France  -,  fa  force ,  fa  puiffance  fon^ 
"étroitement  attachés  à  l'intimité  de  leur  union* 
de  là  la  renonciation  à  leur  privilèges  :  faire  le 
bien  en  commun  eft  un  obligation  corrélative  de 
cette  renonciation;  mais  il  faut  pour  cela  un 
centre  commun  &  des  agents  généraux,  fauf  à 
ne  mettre  en  activité  que  ceux  qui  font  fuffifam- 
ment  éprouvé ,  à  les  aftreindre  à  une  comptabilité 
de  leur  genre,  comptabihté  raifonnée  &  fuivie 
qui  puifTe  continuellement  être  garante  de  rinté- 
gritç,  de  itm  zèle. 


Tel  M.  Thouret  pour  les  hôpitaux  cmUm 
M.  de  Montllinot  pour  les  dépôts  de  mendicité  * 
&  la  Maréchaufïee,  fur  iefqueîles ,  il  a  diaprés  les 
farts ,  une  fuire  d'obfervations  très  précieufes  qu'il 
a  rendu  publiques,  durant  plufîeurs  annéesconfécu- 
tîves.  Et  pour  ce  qui  me  regarde  ,  jen'auroisrien  à 
ajouter,  fi  j'avois  obfervë  que  les  enfans  trouvés, qui 
font  dans  le  Royaume  au  nombre  d'environ  50  milles 
&  tous  les  autres  e^-fans  abandonnés  à  la  pitié 
publique^  n'obtiennent  pas,  à  beaucoup  près  ,  nulle 
part ,  l'attention  &  les  foins  que  la  juflice  & 
l'humanité  ,  la  fureté  publique  fur-tout  réclament 
poureux(i);,  que  tous  ces  enfants  (dis-je) 
font  compris  dans  mes  vues  générales. 

Deux  autres  places  à  créer,   à    côté  de  cellç 

(  I  )  L'Adminiftration  de  l'hôpital  général  là  fenti.  EÎIc 
vient  a  Cet  effet  de  former  une  forte  de  féminaire  de  makrc 
"d'école  ;  Tefprit  dans  lequel  eft  formé  cet  établiâementf' 
permet  d'en  efpérer  du  fuccès  ,  en  raifon  de  ce  qu'il  fera 
encouragé,  mais  cet  é<:abli0ement  n'eft  encore  que  pour  ies 
garçons.  Sans  doute  que  le  Bureau  ne  manquera  pas  d'ea 
faire  un  pareil  pour  les  filles  ce  fexe  foible  a  très- 
particulièrement  befoin  de  nos  foins.  Il  y  a  de  même  tous 
lieu  d'efpérer  que  l'adminifiration  donnera  enfin  la  inéos^ 
attention  aux  adolefcents  des  deux  fexes  des  diffërentes  maifon^^' 
dontma  confcrence  ne  mepermet  pas  de  me  décharger  jurqu*à 
çC  qu'ils  aient  obteau  dans  leur  genre  le  me  me  avantage 


iàe  M.  Thouret,  dont  il    a   lui   même  reconnli 
la  néceffité. 

Plus  l'on  met  de  foins  à  fuprimer"  les  places 
inutiles  &  nuifîbles  ,  moins  ceux  qui  font  voues 
au  bien  public  peuvent  fans  dou<e  fe  refufer  k 
l'efpoir  de  recueillir  le  fruit  de  leur  perfévéranceé 
Il  eft  â-peu'près  inutile  de  faire  remar- 
quer que  ce  ne  font  là  que  de  fort  sèches 
indications* 

Sous  ces  trois  rapports ,  feroient  en  plus  granpe 
partie  compris  ,  tout  ce  qui  peut  inrérefler  les 
malheureux ,  lier  les  diverfes  parties  de  Tordre 
public  êc  confolider  la  fûretë  générale^  d'une 
inanièrs  telle,  qu'on  ne  peut  pas  fe  la  prorriettre  de 
perfonnes  préoccupées  d'une  multitude  très-variés 
d'autres  foins.     . 

Il  y  aura  outre  ces  troispartîes,  des  points  de 

contai  néceffaires ,  qui  unirôient    enfemble    ces 

trois  agents ,  &  quand  ils  n'y  feroient  pas  difpoféi 

comme   ils    le  font   par    caraftère  9  ne  pouvant 

efpërer  de  fuccès  ^  que  par  le  faint   concert  qui 

legnera  entr'eux  ,  que  par  ce  qu'ils  fauront  mettre 

.de  iàgefîe  &  de  circonfpeélion  aufïi  bien  que  de 

fermeté  dans  leur  conduite  ,  il  y  a  tout  lieu  de 

préfumer ,  que  l'amour  du   bieii  puMic  &    leur 

confcignce  feront  leur  unique  maître* 


(  3î  ) 

Saîus  popuîi  fuprema  lex  ejîo  ,  je  fupplîe  (Ju^ôO 
daigne  remarquer  combien  cette  maxime  fi  géné- 
ralement avouée  j  fi  peu  contredite  dans  la  fpécu- 
lation  a  toujours  été  entièrement  me'connue  dans 
la  pratique  ;  alors  J'ofe  efpérer  des  principes  de 
juilice  &  d'humanité  dont  cette  augufte  afiTemblée 
eft  animée^  qu'elle  fentira  combien  il  peut  lui  être 
jmportant  de  fe  créer  auprès  d'elle  des  défenfeurs 
de  la  caufe  des  pauvres  ^  dans  des  circonftances 
auffi  décifives. 

La  nature  humaine  trop  longtems  dégradée 
n'a-t-elle  pas  après  tout  befoin  que  par  un  hom- 
mage aufi[i  pur,  elle  puifle  enfin  être  vangée 
des  outrages  fans  nombre ,  dont  elle  n'a  été  que 
trop  longtems  opprimée  &   flétrie? 

P.  S,  Je  fupplie  l'Aflemblée  Nationale  qu'elle 
daignefaire  imprimer  pour  chacun  de  ces  Membres 
le  mémoire  de  dévelopement  avec  les  trois  modèle 
des  tableaux  qui  font  dès  a  préfent,  depuis  près  de 
deux  mois  dans  les  mains  de  M,  Dumetz,  Député 
de  Péronne, 

Plus  un  mémoire  fur  la  néceflîté  &  la  pofiibi- 

flité  de  faire  porter  la  refiauration  des  finances, 

&  celle  de   toute  les  parties   de   l'ordre   public 

fur  la  confervation  des  hommes,  au  lieu  de  continuer 

à  facrifier  les  hommes  à  l'argent  &  à  tout  le  reîle. 

F  I  N. 
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